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CHRONIQUE POLITIQUE.

Des lettres de Vienne annoncent, sons la date

dn 18 octobre, que l'ambassadeur ottoman , Arif-

Effendi, avait officiellement fait savoir au gouver-

nement autrichien qn'Omer-Pacha allait commen-

cer ses opérations offensives contre la Bessarabie.

On assurait, en outre, que les bases du plan d'opé-

ration de l'armée torque ayant été communiquées

an cabinet de Vienne, le général comte Coronini ,

commandant des troupes autrichiennes dans les

Principautés, avait reçu l'ordre de n'opposer auenu

obstacle au moovement des troupes turques.
Ces nouvelles prouvent qu'on avait raison de ne

voir qu'un malentendu dans les entraves primitive-

ment apportées par le comte Coronini à la marche

d'Omer-Pacha sur la Bessarabie. Le général autri-

chien aura reçu , cette fois, des ordres assez précis

el assez formels pour qu'aucun incident semblable

a celui donl on s'est uu instant ému a Coostanlino-

pie ne soit plus a redouter. — Eugène Veuillot.
{Univers )

THÉÂTRE DE LA GUERRE.

Les nouvelles du théâtre de la guerre et celles

où il est question des dispositions que prend la

Russie , n'offenl rien de bieu précis et de bien

neuf.
On lit dans le Journal français de Francfort :

« Depuis le IZcourant, les communications entre

la Prusse et la Pologne, qui avaient presque com-

plètement cessé dt-puis le '26 juin de cette année,

ont été rétablies par suite d'un ordre expédié do

Varsovie au bureau de douanes russes de Szozy-

piorno (entre Kalisch et Oslrowo), et cela au moyen

d'une carte de légitimation délivrée pour huit jouis

aux Prussiens habitant les frontières sur une éten-

due de trois milles. Relativement aux travaux de

fortifications que le gouvernement russe a fait exé-

cuter dans ces derniers temps, on apprend qu'on

travaille avec une grande activité à mettre Kiew en
état de défense. Les travaux de fortifications de

Zamosc sont terminés. Cette place doit recevoir

une garnison considérable. A Varsovie on a j»-té sur

la Vislule un pont de bateaux , sans avoir pour cela

enlevé le pout de môme espèce qui e>t établi a

Praga. »

On lit dans la Presse de Vienne , en date do Czer-

nowitz, 10 octobre :

« Hier, dans l'après-midi, les généraux qni se

trouvent dans notre ville se sont réunis pour atten-

dre l'arrivée de Son Excellence le commandant des

3e el 4e armées, le feldzeugmeslre baron de Hess,

qoi est arrivé à cinq heures du soir. Les fonction-

naires supérieurs de l'administration , ainsi que Pé-

vêque grec non-uni, se sont rendus aussitôt chez le

baron de Hess, pour le complimenter. On parle

toujours de la retraite «les Russes de la Moldavie.

Partout où les Busses ont passé, ils ont emmené les

chevaux, les porcs, les volailles. Leurs voilures en

étaient remplies, on a même vu des chevaux char-

gés de porcs vivants et de toules espèces de vo-

lailles. »

Un journal annonçait hier, nn peu contre la vrai-

semblance , que tout le monde était en fôle à Sébas-

topol; aujourd'hui le IJot/d assure que tout le

monde y est en deuil. On lit, en outre, dans ce

journal :

» Les nouvelles de la Crimée vont jusqu'au 1 1 oc-

tobre. Les neuf batteries élevées sur la première

parallèle étaient complètement armées le 8 octobre.

Le parc de siège est le pins beau el le plus complet

qu'on ait jaunis vu. Il y a 10'J bouches a feu an-

glaises' , dont 60 ont été expédiées île Malle a Ba-

laklava. 75 canons du plus for! calibre ont élé pris

dans les arsenaux lurcs, et DO bouches à feu fran-

çaises, il y en a déjà 40 en batterie. Suivant la Cor-

respondance lithographiée, on a commencé à canou-

ner les trois ouvrages avancés du sud-e>t de Sob»S-
lopol. LéS canons russes n'ont qu'une fjible portée

et ils n'ont pas répondu au feu des alliés, qui a duré

cinq henrés. Il est certain qne les Russes ont cons-

truit beaucoup de mines sons leurs ouvrages avancés

et qu'on est obligé de percer des contre-mines.

» Contrairement aux rapports russes, suivant les-

quels 40,000 Russes se trouvaient en marche de

Péréi op sur Sébastopol , sous les ordres de Mens-

chikoff et d'Osteo-Sacken , on mande d'Odessa que

le prince Mensçhikoff n'avait pas encore quitté Pé-

récop, qu'il n'était pas encore question du commen-

cement des opérations offensives, enfin que les ren-

forts partis d'Odessa pour la Ciimée n'avaient passé

le Dniester, que le 8 octobre , et , par conséquent ,

se trouvaient a peine a moitié chemin de Sébasto-

pol. Ou ue fait pas marcher de troupes de Bassara-

bie.
» D'après les nouvelles deGalalz du 11 octobre,

les mouvements des troupes prenueul de plus en plus

d'extension dans les environs d'Ibraïla elHirsowa'

On concentre 30,000 hommes à Ibraïta. Il en es 1

déjà arrivé 8,000, qui occopent un camp sur l'autre

rive du Danube. Les troupes turques marchent par

colonnes dans la Dobrudscha, et il est probable qu'il

y anra des r<*ucoutres sérieuses entre les Russes et

les Turcs avant la fin d'oclobre. Tous les équipages

do pout de l'armée d'Omer-Pacha sont concentrés à

Uirsowa. Les dernières nouvelles de Galatz vont

jusqu'au 13. Le général Luders était parti d'Ismaîl

pour Roui. Il avait reçu I ordre de ne pas affaiblir
sa positioo de Reni el d'Ismaîl , de continuer les

travaux de fortifications , mais de rester sur la dé-
j fensive.

» Des déserteurs de Sébastopol , arrivés à Cons-

tanlinople, ont raconté que le plus grand découra-

gement régnait dans la ville assiégée. Les dames

île la société officielle portent des habits de deuil ,

depuis la bataille de l'Aima. Le casino et le théâtre

soul fermés. Les habitants ont enfoui leurs effets les

plus précieux dans les caves, bien que les officiers

s'efforcent sans cesse de tranquilliser les esprits, en

disant que Sébastopol est imprenable. Toute la po-

pulation est forcée de travailler aux fortifications

de Sébastopol. Ceux qui veulent s'en dispenser sont

obligés de payer de fortes sommes , et le gouver-

neur s'esl réservé d'accorder lui-même ces dispen-

ses. On mande de Constanlinople , le 10, que les

troupes égyptiennes promises par le vice-Roi sont

arrivées el parties aussitôt ponr la Crimée; elles se

composent principalement de cavalerie.

» Le prince Gortschakoffest de retour à Odessa.

Pendant son séjour à Beuder, il a pris toutes les

mesures nécessaires pour que les Turcs rencontrent

une vigoureuse résistance , dans le cas où ils passe-

raient le Danube et attaqueraient ses positions en

Bessarabie. Il y a 20,000 hommes dans chacuue des

places de Reni , Ismaïl et Kilia. D'après les der-

niers ordres du général, on double la garnison de

Kazal el on fait , dit-on , de même sur toute la rive

gauche du Prntb. On en veut beaucoup au prince

DleoscbJkoff d'avoir abandonné Sébastopol à son

sort et .le -'être sauvé à Pérécop. On dit , il est vrai,

qu'il a repris la route deSimféropol avec le général

Csten-Saken, pour attaquer de nouveau les alliés.

Ce qui est certain, c'est que, le 7, le général

Osteu-Sai ken ue s'était pas encore mis personnelle-

ment en route pour Simféropol , et que, jusqu'à ce

jour, 10,000 hommes seulement, sous le général

a a sa a s? s s*

LE DERNIER COLONEL
(Suite.)

— Je vous crois an contraire , Madame , très-fort de

mes amies. Mais tn j'ai un secret à garder encore , vous

n'exigerez pas que je vous le livre, n'est-ce pas? Je vous

sais très-généreuse. — Ah ! tenez , reprit -elle en s'arré-

lant , remontez à cheval. J'ai besoin d'aller vite , je ne

sais où, à travers la campagne -, il me faut le grand air.. .

J'étoufferais ici sous ces arbres.

Je m'élançai à cheval et ma jument fit un boud si vio-

lent que la pauvre Harmance jeta un cri.

— Ce n'est rien , lui dis-je. Nom sommes colère et

d'une fierté indomptable , mais le fond est bon , géné-

reux; par exemple, si nous tuons quelqu'un, tant pis peur

lui ; pourquoi ne pas se souvenir que nous sommes belle

et terrible. — Que dites-vous là? reprit Harmance;

quelles méchantes allusions ! et puis , comment gardez-

vous une béte pareille? Je la garde, Madame, parce

qu'elle est d'une nature de la plus haute distinction , et

qu'avec du courage et de la patience je puis parvenir à

dompter ses défauts. D'ailleurs , elle fait l'admiration de

tout le monde , et on aime à jouir de l'éclat de la

fortune.

Harmance lâcha la bride à son cheval qui partit au ga-

lop sj>us un coup de cravache assez violent. Nous fendions

l'air avec la rapidité de l'oiseau. Nous perdîmes bientôt

le domestique dans j* ne sais quel fourré. Personne ne

montait avec plus de hardiesse et de grâce, que la femme

cpie j'accompagnais dans ce moment là. L'enivrement de

sa léte me gagnait aussi , et dans cette course insensée

mon âme .-'ouvrait à des brises nouvelles . aux enchante-

ments d'une vie toute de passion et d'enthousiasme. La

campagne se déroulait devant nous comme un océan de

verdure. Le mois d'avril avait jeté partout, cette année-

là , des fleurs et des arômes à pleines mains. Jamais je

n'ai respiré Ml air plus empreint de volupté que dans

cette belle demi-heure de ma vie où , emporté avec Har-

mance , et oubliant l'univers, nous allions à tout ha-ard

et s toute volée. Cependant , il n'est pas de cheval si gé-

néreux , qui ne se fatigue; les nôtres , couverts d'écume

et les na eaux fumants , finirent par modérer leur ga-

lop. Bientôt nous les calmâmes à tel point qu'ils prirent

l'allure du pas tout le long des champs de trèfles , dans

un chemin de gazon et dont nous ignorions l'issue* Har-

mance, la tète inclinée et ne guidant plus son cheval qui

marchait libre et d'un pas assuré , la fière et noble Har-

mance me dit ces paroles :

— Je vois avec chagrin que vous m'avez mal jugée. Je

ne mérite pas votre colère et je ne veux pas de votre pi-

tié. Vous ne voulez donc pas vous convaincre de l'impé-

rieuse , de l'affreuse nécessité où je me suis trouvée de

refuser votre main ? Vous ne voulez pas non plus recon-

naître la sincérité de ma tendresse ? Je suis bien malheu-

reuse ! Je vous ai parlé de mon enfant... Le cœur d'une

mère a des frayeurs et des prévisions que vous ne com-

prenez pas, vous autres hommes. Eh bien! voyez cepen-

dant si je vous aime , j'ai ajourné indéfiniment , j'ai re-

fusé , disons le mot , le mariage honorable et riche que

lou- les miens me suppliaient d'accepter... Vous m'aviez

brisé le cœur.— Madame* lui di-jc, j'ai donc des remer-

ciments à vous adresser. Becevez-les , ils sont sincères.

— Vous m'assurez que votre position est changée , re-

pril-clle. Bien que je ne comprenne rien à ce revirement

de fortune , je vous crois sur parole ; vous êtes si loyal ,

si vrai... Dites-moi donc maintenant ce qu'il faut déci-

der ; l'intérêt de ma fille , son avenir , son bonheur

— Je vous propose encore, Madame, d'y pourvoir. Je

ne suis pas millionnaire , mais j'ai de quoi doubler votre

existence , peut-être même au-delà. Je puis satisfaire aux

exigences atroces que vous impose le monde. Me ferez-

vous l'injure encore de refuser ma main? J'ai de la for-

tune. — Oh ! de grâce, reprit-elle, oubliez cette phrase

d'une ironie sanglante ; n'insultez pas à une pauvre

femme qui n'a eu d'autre tort qu'une trop grande préoc-

cupation de l'avenir de sa fille. Eh bien ! puisque cette

fortune que vous n'aviez pas, puisque cette fortune, né-

cessaire et méprisable cependant, vous est acquise, que

tout soit oublié. Revenons à des sentiments meilleurs, et

puisque vous voulez encore de ma main... Mais , au nom

du ciel , croyez que mon cœur était à vous avant ce qui

est arrivé d'heureux dans votre position. — Vous m'ai-



Komutoff, se sont avancés vers la sud, pour faire

une reconnaissance.
» Dans la nuit du 8 an 9 octobre, il est arrivé a

Varna deux commissaires de la Porte et deux

agents des légations française et anglaise ; ils se

sonl mis immédiatement en rapport avec les com-

mandants anglais el français etont faitdes perquisi-

tions iniunlieuses chez plusieurs Grecs et Améri-

cains qui habitent la ville, à la suite desquelles

quinze personnes ont élé arrêtées et transférées à

Coustanlinople. On ne connaît pas la cause de ces

arrestations. Des commissaires, chargés de faire

des perqoisitions semblables, sont partis en même

temps pour Erdenech, Filiboh , Salooique , Trikala.

Vodena, Kutapa, Trébisondu et Batouu, même

pour Smyrne et Damas. »

La Gazette du JlliJi donne les nouvelles suivan-

tes, d'après uue lettre écrite par un otiieier français,

el datée de Katscha , le 8 octobre :
« Rien de bien nouveau, surtout pour les impa-

tients, el le nombre n'en est pas petit. IVous avons

des temps magnifiques; le débarquement du maté-

riel de l'artillerie el du génie, commencé le f r

octobre, es! terminé depuis plusieurs jours ; mais

ce n'est pas tout de mettre à terre, il faut trans-

porter assez loin.

» Le 5, les vaisseaux sont arrivés, portant 9,000

hommes de renfort et 1,000 chevaux , dont 500 de

cavalerie et 500 d'artillerie. La marine anglaise de

barque 50 pièces do très-gros calibre: de 68, 120;

la marine française 36 pièces de 30 long, des obu-

siersde 80, etc. Il y aura 200 pièces qui tonneront

a la fois contre Sébastopol. Une fuis le feu com-

mencé , cela ira très-vile.
» La tranchée n'esl pas encore ouverte ; c'est tou-

jours pour la nuit prochaine. Le clair de lune est,

dit- on , un obstacle; mais la véritable raison est la

difficulté de transport d'un matériel aussi considé-

rable.

» Chaque vaisseau a fourni un certain nombre

d'artilleurs. La marine est commandée à terre par

M. Rigand de Genouilly , commandant le vaisseau

la Ville-de -Paris, secondé par denx capitaines de

frégate : M 31. Niques el Picbon , seconds des vais-

seaux le Henri //'et le Charlemagne.

» Une fois les feux de la place éteints cl la che-

mise qui enveloppe la ville battue en brèche (ce qui

se fera de loin , car celle chemise n'esl pas terrassée

a l'intérieur), la ville sera emportée d'assaut , et je

crois pouvoir assurer que la chose ira rondement.

» On ne sait trop oh est l'armée ennemie : elle

n'inquiète pas les nôtres. Les Cosaqoes sont répan-

dus dans la campagne, faisant le plus de ravage

possible, mais n'atlaqoant jamais.

» Une expédition a été faite, le 3 de ce mois,

vers Yalta , à 40 milles environ de Balaklava , dans

l'est. Le vaisseao le Napoléon, les frégates la Po-

moneel Y Ulloa , la corvetle la Mégère en faisaient

partie pour les Français ; le Sans-Pareil el trois

frégates pour les Anglais On voulait s'emparer de

grands approvisionnements réunis, disait-on , dans
cette localité. Oo a trouvé le plus beau pays, pareil

à la côte d'Italie a Castellamare et en Calabrc : des

villas merveillenses , relie entr'autres du prince

Woroozoff, qui a coûté 12 millions à construire,

des châteaux à l'Impératrice, au prince Potoski,

etc. La population tartare a poussé un hourrah en

voyant débarquer nos troupes; elle aurait bien dé-

siré nous voir prendre tout de bou possession du

pays.

» On n'a trouvé que quelques sacs de farine dans

les magasins du Gouvernement , el chez le comte
Poloski quelques barriques de vin , que l'on a fort

bien payées; on a trouvé aussi quelques bœufs.

» L'expédition s'est retirée , laissant toutes les

villas intactes el sans rien emporter. Je parierais

bien que les villas devront être occupées cet hiver

par nos troupes. Sébastopol une fois pris , on ne

restera pas l'arme an bras , sans doute, laissant vi-

vre dans le pays une armée ennemie de 40 à 50

mille hommes ; il faut couper la retraite à ces mes-

sieurs , et que pas un ne s'échappe.
» La nouvelle du débarquement el de la bataille

de l'Aima élaitconnueà Yalla. Les Russes accusaient

dix mille hommes hors de combat. Menschikoff at-

tribuait sa défaite au fendes vaisseaux. On «lit ce

malin que les Busses manquent de vivres dans la

place; qu'ils ne peuvent nourrir les renforts que

leur garnison a reçus de l'armée. On leur a coupé

aussi l'aqueduc qui fournit de l'eau a la ville , el ils

s'en ressentent déjà.
«L'amiral Rruai est allé hier, faire uue reconnais-

sance tout près des murailles de la place avec 400

marins. Ils ont opéré en plein jour el ont élé cou-

ve; ts de boulets; mais pas un de leurs hommes n'a

péli. L'amiral a fait aussi sonder pendant la nuit

jusque dans les passes du port, entre les vaisseaux

coulés. » — II. Abel.

On lit daus la partie non officielle du Moniteur :

Bucharest, 22 octobre 1854.

On écrit de la Crimée, eu date du 13 octobre :

« La tranchée a été ouverte dans la nuit du 9;

nous sommes maintenant a 700 mètres en moyenne

de la place de Sébastopol. Oo fait encore des travaux

de terrassement , el quant aux feux , il esl probable

qu'ils commenceront le 15.

» Les Russes tirent sans effet sur les travaux. Ils

ont tenté quelques sorties ; mais elles n'ont eu aucun

résultai. » — Havas.

Suivant les nouvelles de Burhirest du 16, le gros

do l'année turque, qui se trouvait en Valachio, a

passé le Danube et est en plein mouvement sur la

Dobrudscha. On avait appris, à Bucharest , que les

Russes avaient occupé la pointe de la Dobrudscha

jusques vers Babadagh el Dunavelz. Des lettres de

Kustendje confirment ce fait, mais on ajoute en

môme temps , que les deux colonnes russes ne dé-

passent pas Babadagh et qu'il n'est pas dans leur

plan d'opération de franchir le Balkan.
Les lettres de Galalzdu 14 octobre, annoncent

que toutes les routes conduisant de Routchouck et de

Schumla au rempart de Trajan, sont couvertes de

Iroupes turques et de bagages. Une partie des ap-

provisionnemenlssonl expédiés parmerà Kustendje

où l'on établi de grands magasins pour l'armée tur-

que. — Havas.

Saint -Pétersbonrg, 23 octobre.

« Le prince Menschikoff mande de nouveau que

rien d'important n'a eu lieu à Sébastopol, jusqu'au

16.
» L'ennemi , ajoute-l-il , veut faire le siège en rè-

gle et a commencé ses travaux ; mais la garnison

fait des sorties et les détruit (textuel) nuitamment.»

— Havas.

mez donc bien sincèrement Harmance ? lui dis-je en lui

serrant la main.

Elle me permit d'ôter son gant et de prendre un an

nean qui lui était cher. C'était une bague fort simple ,

quoique fort belle, sur laquelle cette dévise était gravée :

Aimer c'est souffrir.

— l a bague ment quelquefois , reprit-elle. Fne de

mes amies qui avait un grand chagrin me la donna. Mais

aujourd'hui , dans ce moment-ci , la bague ne dit pas la

vérité : Aimer , c'est être heureux. — Que Dieu vous en-

tende , lui dis-je , et soyez donc heureuse, car vous êtes

bien-aimée.

VH.

Cependant la nuit était venue. Au crépuscule du soir,

si coloré au couchant se mêlaient les lueurs argentées de

la lune ; ces admirables tons de lumière , combinés daus

un ciel pur , formaient des théories étranges et ravissan-

tes. L'iris, le vert , le jaune, le pourpre et le blanc lim-

pide diapraient richement le paysage. Nous arrivâmes à

une grande ferme , entourée de très-beaux peupliers. On

vint à nous , et nous apprîmes avec quelque surprise que

nous étions à*** , c'est-à-dire à sept lieues de Paris.

— Ah ! mon Dieu ! dit Harmance , et que devenir ?

Voilà la nuit. — Madame, lui dis-je , ceci est l'épisode

d'Hermine chez les bergers. Je vous conseille de quitter

votre armure et de prendre place au banquet rustique.

Nous trouverons peut-être ici quelque divin vieillard

qui vous parlera de Clorinde et de Tancréde. Quant à moi,

je ne serai , si vous l'ordonnez , que votre très-humble

écuyer. — Passer la nuit ici ! dit Harmance à demi-voix ;

et que dira-l-on... — Il est certain que le monde pourra

dire beaucoup de choses ; puis il se laira , très-confus ,

un jour , de notre bonheur légitimé.

VIII.

narmance avait santé de cheval et j'avais confié nos

montures aux valets de ferme avec des recommandations

infinies. Ces bonnes gens en prenaient soin , non sans

quelque effroi. Harmance , qui passait pour ma femme ,

bien entendu , me proposa de nous asseoir sur un large

banc de pierre placé devant la porte sous de grands châ-

taigniers , et là, elle se prit à me parler encore de ses

craintes et de ses ennuis au sujet de ce terrible qu'en

dira-l-on , l'éternel croquemilaine des femmes de la so-

ciété. A no* yeux , l'aventure était d'un imprévu char-

mant ; mais pour Harmance il y avait de la tristesse mê-

lée à celte aventure, l a pensée de son enfant lui revenait

de moment en moment , et j'avoue que je lui savais gré

de cette inquiétude qui ne prouvait réellement qu'un sen-

timent délicat et tendre.

— Votre chère enfant, lui dis-je , est du reste en fort

bonnes mains ; elle a toute votre maison pour la servir.

Ce n'était pas de ces préoccupations-là que souffrait

Harmance.

— Oui , reprit-elle , je ne doute pas de tous les soins

qu'on aura de ma fille. Mais qui me répond qu'un jour

(eh! mon Dieu, prochainement peut-être) elle n'ap-

EXTERIEUK.

ESPAGNE. — On nous écrit de Madrid, le 19 octo- '
bre :

La question relative a l'ouverture des Cortès,

par la Reine en personne, esl celle qui préoccupe

le plus aujourd'hui les esprits. Quoiqu'il y ait peut-

être, à cet égard , un parfait accord entre tous les

ministres et que rien ne soit défini ni décidé , il pa-

raît néanmoins certain que celte question délicate
ne divisera pas les membres du cabinet. Ils sont tous

bien décidés n concourir ensemble à l'inauguration

solennelle des Corlès constituantes. Il n'esl pas vrai,

comme ou l'a dit, que M. Collardo (du moins ac-

tuellement) doive être remplacé au ministère des

finances par M. Calatrava.

On a déjà cherché à supputer les forces respec-
tives des divers partis dans les Corlès constituantes,
et l'opinion générale est que le parti progrossisto
modéré est celui qui aura la majorité des voix.

Une conférence Irès-iinpnrlaole a en lieu, aujour-

d'hui , entre les généraux Esparlero et O Donnell.

Ces deux frères d'armes et ministres se sont donné

des assurances mutuelles d'affection et de confor--.

mité de vues politiques. — Havas.

FAITS DlVKIïS.

Un ecclésiastique parti pour l'Orient raconte

ainsi, dans une lettre adressée â la Revue des Bi-

bliothèques paroissiales d'Avignon, on fait dont il a
élé témoin :

« Un pauvre, aveugle élait assis sur le poot du

bateau ut grignotait un morceau de pain sec: per-

sonne ne prenait garde «1 lui, lorsqu'un chasseur

d'Afrique s'approche el lui dit : « Mon vieux , vous

m'avez bien l'air de f.dre maigre chère. Tenez , par?

lageons mon demi-litre et l'accessoire ; ça voos fera

du bien, et pas de mal à moi. » Et voilà le brave

troupier s'asseyant à côté du pauvre et égayant le

déjeûner par des épisodes d'Afrique. Bientôt les

passagers eurent fait cercle autour des convives; la

dernière goulte de vin courtoisement accordée a

l'aveugle : « C'est pas tout, mon vieux, ajouta le

chasseur, il faut bien que demain encore vous puis-

siez arroser vetre pain sec. » En même temps, et
sans façon , il enlève à la tête de l'aveugle son feu-

tre crasseux , el le voilà faisant le tonr du bateau,

éveillant ceux qni dormaient el présentant a tous

son aumônière. Quant il vint à moi , je lui serrai la

main : C'est bien , mon brave ! — Ah ! répondit-il ,

ça , Monsieur le curé , c'est pour mes petits péchés ; le

père Parabère a eu les gros. » Et an même instant il

m'échappait, portant avec empressement sa grosse

collecte à l'aveugle qui pleurait d'émotion. »

— Le général Canrobert, dont la position éminenle

fixe en ce moment l'attention du monde entier, est

né en 1809. dans le département dn Lot, à quelques

kilomètres dn village qui donna le jour à Murât.

Il entra a l'école de Sl-Cyr, en 1826, et en sortit

daus l'un des premiers rang, après deux années d'é-

tudes laborieuses.

prendra pas le petit scandale auquel aura donné lieu no-

tre disparition de cette nuit ? — Très-bien, Madame,

lui dis-je. A merveille , je comprends cela autant que

personne, c'est de la délicatesse maternelle au plus haut

degré. Eh bien ! laissez un moment nos chevaux se re-

poser, et je vous réponds de vous ramener à Paris avant

qu'il soit dix heures du soir, c'est une heure de bou aloi

pour une réputation ; l'heure de la vertu regagnant son

logis. — Vous raillez toujours, reprenait-elle, mais je

vous sais bou gré de votre docilité. Je compte sur votre

parole... A dix heures du soir... — A Paris, Madame, et

chez vous.

Une jolie fille de la ferme vint nous prévenir que le

souper élait servi.

— Ma chère amie, dis-je à Harmance, le lait et le miel

vous attendent, et le divin vieillard est déjà placé au mi-

lieu des siens. — Allons, et pour Dieu, continuez à tn'ap-

peler ma chère amie , afin de n'éveiller aucun soupçon.

— C'est cela , repris-jc en lui serrant le bras , jouons la

comédie au rebours : ma bonne amie tout haut , ma-

dame tout bas. — Mais , dit-elle avec un sourire adora-

ble, c'est bien vous qui tenez à ce madame dit tout

bas... — Ah ! lui répondis-jc , qu'il soit donc à tout ja-

mais oublié ce mot abominablement froid et cérémo-

nieux-
IX.

Comme je l'avais prévu , il y avait un aïeul assis à la

longue table de la ferme , et un aïeul conteur. Les bon-



Placé comme sous-lieulenant au 47e de ligue le

1 er octobre 1828, il fut nommé lieutenant le 20 juin

1832, s'embarqua pour l'Afrique en 1835 et arriva

dans la province d'Oran où l'émir Abd-el-Kader te-

nait nos armées en échec; il prit part à l'expédition

de Mascara, à la prise de Tlemcen, à l'expédition

du Chéliff, aux combats de Sidi Yacoup, de la Tafna,

de la Sikat, et il fut nommé capitaine le 26 avril

1838. Il reçut la môme année un coup de feo à la

jambe, à l'assaut de Constantine , à côté du colonel

Combe, qui fut mortellement blessé sur la brèche et

qui, avant de mourir , recommanda le jeune capi-

taine au maréchal Vallée.

Rappelé en France en 1839, décoré de la Légion-

d'Honneur, il fut clergé d'organiser, pour la légion

étrangère, un bataillon tiré des bandes espagnoles

qui avaient été refoulées avec Cabrera sur le terri-

toire français.
Appelé en 1840, au camp de St-Omer , il rédigea

avec succès, par ordre du duc d'Orléans, divers cha-

pitres d'un manuel destiné aux officiers des troupes

légères.
Il retourna en Afrique en 1841, comme capitaine

dans le 6e bataillon de chasseurs à pied. Il se signala

dans cette nouvelle campagne aux combjls des cols

de Monzaïa et du Guntas.
^g—près avoir obtenu le grade de chef de bilaillon

p 15e léger, le 22 mai 1812, il fini ln campagne à

la lêle du 5e bataillon de chasseurs. Il accompagna

le colonel Cavaignac dans l'expédition de Bonarens-

cins, el partout le 3e et le 5° bataillon de chasseurs

furent conduits par le Chef de bataillon Canrobert

avec un rare sucrés.
Nommé on 1843 officier de la Légion-. l'Honneur ,

il fut employé en 1845 par In colonel de Saint-Ar-

naud contre Bou-Maas». Il fut nommé lieutenaul-co-

lonel le 16 octobre 1846. Après huit mois de luttes

continuelles, qui amenèrent la pacification du pays,

il obtint le grade de colonel sur le terrain môme de

ses conquêtes. Ce fut surtout en 1849 que le colo-

nel C mrobert déploya une énergie au-dessus de

tont éloge dans l'attaqua de Zaatch i ; sur 4 officiers

et 16 soldats qui l'accompagnaient sur la brèche, 16

furent tués ou blessés à ses côtés. En récompense

de sa conduite, il fut nommé commandeur de la

Légioo-d'tlonneur , le 11 décembre 1849. Il fut

élevé au grade de général de brigade , le 13 juillet

1850, vint à Paris, y commanda une brigade d'in-

fanterie, fut attaché en qualité d'aide-de -camp an

Prince président de la république el nommé général

de division le 14 janvier 1843, tont en conservant
ses fonctions d'aide de-camp de l'Empereur. Il fut

appelé au commandement d'une division d'infante-
rie du camp d'Helfault. Placé en dernier lieu .1 la

tôle de la l ro division d'infanterie de l'armée d'O-

rient, il a joué un rôle des plus actifs depuis le

commencement de cette guerre, soit en préparant

l'opération si difficile du débarquement, soit en

contribuant puissamment à la victoire de l'Aima

où il a reçu une nouvelle blessure.

On sait que le maréchal de Saint-Arnaud, qni avait

appris à le connaître, avait dans ses talents et sa bra-

voure une confiance absolue; il est vrai que le jeune

général Canrobert n'avait rien négligé ponr la mé-

riler.
C'est ainsi, qu'avant son départ, on l'a vu au dé-

pôt de la guerre, se livrant à de profondes éludes

sur le théâtre de l'expédition actuelle, comme s'il

eut le pressentiment de sa destinée future.

— On lit dans le Vœu de Metz:

« On nous rapporte d'épouvantables détails sur

une catastrophe arrivée dimanche à Delme, village

de la Meurthe situé sur la limite de la Moselle. Lin

incendie qui a dévoré plusieurs corps de bâtiments

en serait le inoins regrettable incident. On nous

assure que l'écroulement d'un mur, après l'incen-

die, a causé la mort do treize personnes disent les

uns, de seize disent les autres. Ces détails nous ont
été affirmés par un grand nombre de personnes ;

cependant nous aimons encore à croire qu'il y a eu

tout au moins exagération dans ces affreux récils. »

L'Espérance de Nancy publie les renseignements

suivants sur l'épouvantable catastrophe du 17 octo-

bre â Delme. Environ 60 personnes se trouvaient

dans le bâtiment incendié , rivalisant d'efforts pour

achever de déblayer el d'éteindre le foyer du sinis -

tre, lorsqu'un long cri d'alarme vint aunoncer que

le grand mur du côté nord s'écroulait avec fracas.

Trente personnes furent englouties sous les dé-

combres. Les gendarmes présents et quelques

personnes dévouées se mirent en devoir de relever

les malheureuses victimes. La terreur et la cons-

ternation étaient générales parmi les témoins de

cette scène indescriptible. Sept personnes seulement

avaient des blessures légères, treize avaient suc-

combé.

L'Espérance donne ensuite la lisle des morts el

des blessés. Le Moniteur delà Meurthe publie, de

son cô'.é , une lettre datée de Delme , le 19 octobre,

qui se termine ainsi :
« Nous comptons 13 morts et 14 blessés, et plu-

sieurs de ceux-ci ue sont point encore hors de dan-

ger.
» L'inhumation des pauvres victimes appartenant

a ma commune a eu lieu le 18 au soir, en présence

de tonte la population et au milieu de la douleur

universelle. »
Le môme journal annonce qu'il ouvreune sou-

scription au profit des pauvres victimes de Delme;

l'Espérance , de son côté, recevra avec reconnais-

sauce les offrandes qu'on lui apporterait pour la

même destination.

— Le général Thomas, qui est revenu d'Orient

pour se guérir de la grave blessure qu'il a reçue à

l'Aima , est resté à Lyon chez ses patents, ut n'est

pas encore parti pour Paris, aiusi qu'il a été dit.

— Havas.
 i » j ce————

OEUMEKES NOUVELLES.

Nous trouvons dans VIndépendance belge la dé-

pêcha télégraphique suivante :
« Vii-noe, lundi. — Une dépêche donnant des

nouvelles de Balaklava. en date du 14 , apporte des

renseignements positifs sur la situation dus choses

devant Sébastopol.

» Le bombardement de la ville n'était pas encore

commencé à cette dale , mais les Busses avaient pris

l'initiative du feu et canonnaient vigoureusement,

depuis le 12, les travaux des assiégeants. La dépê-

che ajoute que les boulets ou n'atteignaient pas à

ces travaux ou passaient par-dessus, et que le feu

de la place n'avait pour les alliés aucun résultat fâ-

cheux.

» Ces derniers attendaient, pour ouvrir le feu,

que toutes leurs batteries fussent en ligne. Dès la

veille de la date de la dépêche, c'est-à-dire le 13 ,
les batteries anglaises étaient prêles; mais les Fran-

çais, dont la grosse artillerie n'a été débarquée au

cap Chersonèse que postérieurement à celle des

Anglais, débarquée â Balaklava , ne comptaient

avoir fini do monter la leur que le lendemain 15.

» Alors les batteries anglaises et françaises de-

vaient être démasquées en même temps , et le feu

s'ouvrir simultanément et avec vigueur sur toute

la ligne. »

On mande d'Odessa , le 14 , qu'un détachemcul de la
flotte anglo-française a commencé une reconnaissance le
long des côtes au sud d'Odessa et a bombardé tons les camps
et les troupes russes qu'il a pu apercevoir; les renforts rus-
ses qui se rendent en Crimée ont été obligés de quitter
les routes du bord de la mer pour passer sur des chemins
plus difficiles de l'intérieur. — Bavas.

Nous recevons la dépêche télégraphique sui-

vante :

{Dépêche russe sous toutes réserves.)

Saint-Pétersbourg, 24 octobre.

« Le prince Menschikoff mande qne l'ennemi a

ouvert son feu le 17 au matin , tant du côté des bat-

teries des tranchées que du côté de la mer.

» Le bombardement a duré jusqu'à la nuit. Nous

avons eu 500 hommes hors de combat. L'amiral

Korniloff a élé tné.
» Le 18 , le feu ne fut pas renouvelé du côté de

la mer el il fut très-faible .lu côté do la terre. Les

fortifications ont pen souffert. » — Havas.

VILLE DE SAUMUR.

AJUDICATIO.X du bail à ferme des droits de

location des places aux foires et marchés de la

ville de Saumur, pour cinq années qui com-

menceront le I er
 janvier 1855.

Le vendredi 17 novembre 1854, â midi précis,

il sera procédé, à l'hôtel de la Mairie de Sauranr, a

l'adjudicaliou , au plus offrant et dernier enchéris-

seur, du bail à ferme des droits de location des places

aux foires et marchés de la ville de Saumur ;

La mise à prix est fixée â 7,600 fr. par an.

Chaque enchérisseur ne sera admis à porler des

enchères que sur la présentation d'un certificat de

moralité délivré par le Maire de sa commune.

Les personnes qui désiront prendre connaissance

du cahier des charges, s'adresseront h la Mairie de

Sanrnur.

Hôtel de- Fille, te 24 octobre 1854.

Le Maire, député au Corps-Législatif,

LOUVET.

BOURSE DU 24 OCTOBRE.

4 1/2 P- O/0 hausse U5 cent. — Fermé a 98 90.

3 p. 0/0 sans changement. — Fermé à 73 93.

BOCKSE DU 23 OCTOBRE.

4 1/2 p. Ml baisse 30 cent. — Fermé «à 98 Go.

3 p 0/0 hasuse 13 cent. — Fermé à 76 03

P. GODET , propriétaire - gérant.

———

nés gens nous reçurent avec une cordialité mêlée d'un

peu d'embarras. Harmance avait l'air très-grande dame ,

et elle "l'était réellement. Lu général, les gens du la

campagne ont le tact très-fin quand il s'agit de sa\oir à

qui ils ont affaire. D'ailleurs, ceux de la ferme où nous

étions paraissaient appartenir à quelque puissante mai-

son dont les habitants les venaient visiter quelquefois. Le

grand-père, assis au bout de la tablé , n'était pas, si

vous le voulez , un divin vieillard de la Jéru-alem, mais

il buvait comme un dieu olympien , et par conséquent il

rentrait plus naturellement dans la famille des vieillards

homériques. 11 voulut bien nous questionner fort peu, ap-

paremment pour l'être beaucoup lui-même. Nous étions

fort discrets, lui fort poli, mais désappointé, on le

voyait. Entouré de sa famille et de ses valets , il se pré-

lassait dans sa gloire , souriait avec majesté , et , dans

l'occasion, mêlait à ses discours ce sel un peu commun

de proverbes et d'aphorismes dont tout vieillard est pro-

digue.

— Monsieur , finit-il par me dire , vous allez peut-

être m'accuser de curiosité... — Nous y voilà , dis-je

tout bas à Harmance qui tremblait. Mais laissez -moi

faire. — De la curiosité, répondis-je au majestueux

campagnard , et qui n'en a pas ? Par exemple , moi qui

vous parle , je brûle de savoir qui vous êtes, à qui ap-

partient celte belle ferme , et une foule de détails sur

cette famille de braves gens qui a eu le bonheur de vous

avoir pour son digne chef.

Le coup électrique était reçu; mon homme ôta son

large feutre et me salua ; il avait du champ pour sa nar-

ration , i! se prépara à s'y précipiter bride abattue , sauf

à se rompre le cou comme un vieux cheval qu'il était.

— Monsieur, dit-il , je me nomme M. Cuvier... — Il y

a eu un homme assez savant portant ce nom-là , lui dis-

je. — Il n'était pas mon parent, reprit-il imperturbable-

ment , attendu que je suis le seul homme de ma famille

et de mon nom. Ces messieurs sont mes gendres.

Et il me montrait quatre campagnards très-dévote-

ment occupés à voir la fin d'une épaule de mouton et

d'un jarret de cochon à la purée de pommes de terre.

— Mon père, reprit M. Cuvier... — Eut un fils qui lui

fit honneur, lui dis-je, bien résolu à le faire marcher

vite en l'interrompant à chaque pas.

Il se rengorgea et but un verre de vin.

— F.t moi , fils d'un si brave homme , répliqua-t-il ,

j'ai eu des filles... — Charmantes , monsieur Cuvier, et

qui vous ont donné des petits-fils... — Non, dit-il, mais

bien des consolations. — Cela revient au même , mon-

sieur Cuvier , vous êtes fermier de cette belle ferme de-

puis... — Attendez... depuis 1789. — Oh ! oh! la grande

époque ! Par conséquent , monsieur Cuvier, vous habitez

cette maison depuis quarante-cinq ou quarante-six ans.

— Oui , Monsieur. La révolution... — Fut suivie du Con-

sulat et de l'Empire... — Oui, Monsieur (dit Cuvier

pressé au flanc et rouge d'émotion) , et sous l'Empire...

— .Vous marchions à la Restauration , repris-je. — Dia-

ble ! Monsieur , vous allez vite ! me dit-il. — Comme les

événements , monsieur Cuvier. Les détails de famille que

vous me donnez sont très-intéressants. Aurez-vous la

bonté de me dire maintenant à qui appartient celte ma-

gnifique ferme? — Aune dame bien respectable , dit-il.

— Mais encore ; il en est beaucoup comme cela , en

France , où on respecte beaucoup les dames. — C'est la

vertu sur la terre , reprit Cuvier en s'humectant les lè-

vres par le contact de son verre. — Un ange, sans doute,

moins les ailes. — Mieux que cela , Monsieur ; un ange

de femme. — Et vous la nommez ? — Une jeune dame

charmante , belle et charitable , pas fière quoique de

grande maison ; car il ne faut pas vous y tromper, Mon-

sieur , il y a de grandes familles en Angleterre... — Qui

diable en doute , monsieur Cuvier , lui dis-je. Votre

ferme appartient donc à des Anglais? — Non pas, mais

à une dame anglaise qui a épousé un Français , un

comte... — Qui se nomme ? Madame la comtesse de Bel-

legrade.

Je vis Harmance pâlir ; on venait de nommer sa meil-

leure amie.

— Et tenez , reprit l'imperturbable vieillard , je ne

serais pas étonné que madame la comtesse vint nous voir

ce soir à la veillée, comme elle a la bonté de le faire

quelquefois ; elle habite le château en ce moment , à dix

minutes d'ici.

(La suite au prochain numéro.)
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Dépouilles des Chevaux morts.

Le lundi 20 novembre prochain , à
une heure après midi, il sera procédé,
dans l'une des salles du rez-de-chaus-
sée de l'Ecole impériale de cavalerie ,
par le Conseil d'administration de la-
dite Ecole , de concert avec le Sous-
Intendant militaire, et en présence de
M. le Receveur des Domaines, sur
soumissions cachetées, remises à Fou-
verturede la séance, à l'adjudication des
dépouilles des chevaux morts, pendant
quatre années, à partir du 1er janvier
1855 jusqu'au 31 décembre 1858.

Les personnes qui voudront concou-
rir à l'adjudication prendront connais-
sance du cahier îles charges au quartier
de l'Ecole de cavalerie, au cabinet de
M. le Major, el au bureau du Capitaine
d'habillement de cet établissement.

L'adjudication sera faite au plus of-
frant; elle n'aura lieu qu'autant que
les soumissions auront atteint le prix
minimum, dont le Sous - Intendant
militaire donnera connaissance après
le dépouillement desdiles soumis -
sioos. (578)

Etude de M" CI1ASLE , notaire à
Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
Le dimanche 5 novembre 1854 , à midi ,

en la demeure à Dainpieire de M.
Pierre Bourdais.

Il sera vendu des meubles meu-
blants , armoires , lils de plumes ,
matelas , draps, linge, batterie de
cuisine et objets divers.

On paiera comptant. (579)

Etude de M' GUÉRIT!, huissier-
andiencier à Saumur.

Par Autorité de Justice.

Le dimanche 29 oclcbre 1854 , à
midi précis , et jours suivants , s'il y a
lieu, en vertu d'un jugement rendu
par le Tribunal civil de Saumur, le 14
octobre 1854 , enregistré, il sera pro-
cédé, par le miuislère de M° Plé, com-
missaire-priseur, au domicile do M""
Legall , modisle, demeurant à Saumur,
place de l'Hôtel -de-Ville , à la vente
publiqne, aux enchères , des meubles
et objets mobiliers, consistant notam-
ment en : tables, chaises, comptoir,
lingerie, bonnets, dentelles, glaces,
tic, saisis par procès- verbal de M e

Guérin , huissier à Saumur, du 2 octo-
bre 1854, enregistré.

On paiera comptant. (580)

Etude de M" LEBLAYE, notaire
à Saumur.

A VENDRE

UNE MAISON, entre cour et jar-
din, avec ou sans remise et écurie,
place Saint-Nicolas , n° 24 , précédem-
ment occupée par M. le général de
Goyon. (474)

A VENDRE ou A LOUER
Une MAISON, à 2 étages, et JABDIN.

S'adresser a M. F ILLOLEAU père,
ou à M" D ION , notaire. (547)

Une personne ayant longtemps servi
dansune maison, dont les maîtres sont
morts, désirerait trouver one place
comme cuisinière ou femme de cham-
bre.

S'adresser au bureau du Journal.

DE GOURCV
Sri. AI. A <

Adam MULLER

A Paris , chez M. DUSACQ , Libraire agricole , rue Jacob , 26 ,
Et à Saumur, au bureau du journal , l Écho Saumurais,

JOIRNAL D'AGRICULTURE PRATIQUE
Ce Journal , pnblié , sous la direction de M. Barrai , par les auteurs de la

Maison rustique du 19" siècle, est le plus complet des recueils agricoles français;
il paraît le 5 et le 20 du mois en nn cahier de 44 pages in -4° sur 2 colonnes, avec
de nombreuses gravures. (Prix , franco , 12 fr. par an.)

MM. SOMMAIRE DU N" DU 20 OCTOBRE 18o4.
MARTECOUTE Des semis de blé eu lignes.
CHOMEL-ADAH De l'agriculture anglaise.
GUICHAFIT De la verse du blé.

Voyage agricole dans le nord de la France.
Plantations de la Champagne.
In \ ignoble du Palalinat.

BARRAL Revue bibliographique.—Ouvrages d'agriculture publiés eu
septembre 1854. — Principes de l'agronomie.

VINCENS Sur la rare d'Aubrac.
BARRAL Animaux reproducteurs anglais et français.
BAZIN Insectes détruisant les betteraves.
BARRAL, DE GASPARIN, etc Météorologie agricole de la France, en septembre 1834.
BARRAL Chronitpic agricole de la 1" quinzaine d'octobre.
MASSOULARD Les chevaux de Nexon (llauie-Vicnn»4)
DE LA THÉHONN'AIS Prix des durham en Angleterre.
BORIK Bévue commerciale de la 1" quinzaine d'octobre.

Ce Numéro contient six gravures.

REVUE HORTICOLE
JOURNAL D'HORTICULTURE PRATIQUE.

Par MM. Vilmorin , Naudin , etc. , auteurs de YAlmanach du Bon Jardinier,

sous la direclion de M. Decaisne, de l'Académie des Sciences, professeur de
culture au Jardin des Plantes de Paris, paraît le 1" et le 16 du mois, avec 24
gravures coloriées, une paru 0 . (Prix, franco, 9 fr. par an.)

MAISON RUSTIQUE DU XIXe SIECLE
Avec plus de 3,500 gravures représentant tous les instruments , machines et appareils,

races d'animaux, arbres, arbustes et plantes, bâtiments ruraux, etc.

PLUMÉE sous LA DIRECTION DE MM. BAILLY , BIXIO ET MALPEVRB,

Cinq vol. in -4°, équivalant à 25 vol. in -8° ordinaires. 39 fr. 50 c.
Tome I. — Agriculture proprement dite.
Tome II. — Cultures industrielles et animaux domestiques.
Tome III. — Art< agricoles.
Tome IV. — Agriculture forestière , étangs , administration et législation rurale.
Tome V. — Horticulture, travaux du mois pour chaque culture spéciale.

Tous les articles sont signés. — Toute personne qui place six exemplaires reçoit
le septième gratis.

EN VENTE, à la Librairie GODFROY, imprimeur, Grand'rue , 4,
à Saumur.

DEVOIR ET BONHEUR
Eiiireticus avec mes jeunes amies

Par M"« D. LESAULNIER, institutrice*

Un gros volume in-12 , couverture imprimée, papier forl , glacé
Pitix : 2 francs.

A L'AMIABLE,

En l'étude et par le ministère de M*
DENIEAU , notaire à Allonnes,

Le dimanche 12 novembre 1854, à
l'heure de midi,

1° Une propriété, située dans la
commune de la Breille et , par ex-
tension , en celle de Brain-sur-AlIon-
nes.

Contenance : 48 hectares 7 ares 14
centiares.

2° Un moulin à eau à deux paires de
meules, sur la commune d'Allonnes,
avec 5 hectares 51 ares de terres , pré,
lande el taillis en dépendant.

S'adresser soit à M. BRY , proprié-
taire aux Rosiers (Maine-et-Loire),
soit à Me DENIEAU , notaire à Allonnes.

On pourra traiter d'ici au 12 no-
vembre prochain , s'il esl fait des offres
suffisantes. (562)

A VENDRE, 'W

Une Maison et Dépendances
A Saumur, rue de la Comédie,

Occupée par Buzard , aubergiste.
S'adresser à M0 LE BLAIE , notaire à

Saumur. (570)

sa ^

Présentement,

Une PETITE MAISON , Grand'Bue ,
49, appartenant à M. Dahuron cl joi-
gnant la sienne ,

Occupée par M. Piette père.
S'adresser a M. PIETTE, OU ?» M.

D ABURON . (541)

BRASSEBIE DE STRASBOUBG.

JACOB MELCJIEB vient d'adjoin-
dre ft son élablissemenl de Sl-Florent
une Brasserie .à l'instar de celles de
Strasbourg. Depuis plusieurs jours,
déjà, il livre d excellente bière a ou
prix très-modéré. (564)
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Il est envoyé «HÂTES et IBAKIO à tontes les personnes qni s'abonneront d'Ici au 13 aortt :

Une belle CARTE »V TIUIATRK DE EA CU RBRE , coloriée avec soin et tirée sur grand papier , dressée d'après les meilleurs documents pour servir à l'intelligence des

opérations militaires, comprenant tous les pags depuis le Iihin jusqu'à la mer Caspienne , et depuis la Baltique jusqu'au bas de la Grèce , ainsi que tons les Etats voisins du
théâtre de la guerre : l'Autriche, la Prusse, l'Italie , etc. , avec toutes les voies de communication.

BUREAUX

BUE DE PBO VENGE
à Paris.

RÉDACTEUR EN cnEF

M. JOSEPH GARNIER,
•fesseur à l'Ecole impériale des

ponts et chaussées, etc.

1VI
DEUXIEME ANNÉE DES DEUXIÈME ANNÉE

Paraissant chaque mois, à partir du mois de mai , par livraisons de deux feuilles, à deux colonnes, contenant la matière de quatre feuilles . et formant chaque année
un beau volume grand in 8, avec une Table alphabétique , orné de belles gravures.

Ce Recueil , Encyclopédie universelle Illustrée * contient une Bévue d'Agriculture pratique , de Jardinage et de Médecine vétérinaire ; — une Revue d'Industrie ,
d'Arts et Métiers , d'Inventions et Découvertes ; — une Revue d'Economie domestique , d'Hygiène , de Médecine et de Pharmacie usuelles ; — le compte rendu de l'Académie des
Sciences et autres Sociétés savantes ; — en outre , des articles de Législation usuelle , d'Economie rurale et industrielle , de Statistique , d'Histoire , de Biographie , de Morale ,
de Beaux-Arts , de Voyages , etc. — C'est le seul recueil de cette nature aussi complet qui soit illustré , rédigé et imprimé avec le même soin , el relativement à aussi bon marché.

Le volume de la première année (1853 54) , qui vient de paraître , forme un Répertoire complet el varié de prés de six cents articles ou notices, avec des gravures dans le telle ,
exécutées avec soin. — Prit du volume broché , 7 fr. ; expé.liô par la poste , 7 fr. 50 c. — PRIS DE L'A no*IWEMEKT (franco par la poste et par an) : PARIS , 7 fr. ; —
DEPARTEMENTS , 7 fr. 50 c. — Pour s'abonner , envoyer franco à M. l'Administrateur du Journal , rue de Provence, 3 , à Paris , un mandat sur la poste , sur le Trésor ou sur
les banquiers de Paris (sur papier timbré). — On souscrit aussi aux Messageries, cl dans les Départements ou à l'Etranger chez les principaux Libraires.

Vu pour légalisation de la signature ci-contre

En mairie de Saumur, le
Certifié par l'imprimeur soussigné


